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Présentation de Monique 

 
De mon côté, après avoir lu l'interview de Sylviane Agacinski, dans le numéro 3864 de La Vie,     

j'ai décidé de présenter quelques réflexions de son livre: « L'homme désincarné, du corps charnel au 

corps fabriqué». 

 

L'homme des temps modernes s'est convaincu qu'il n'était rien d'autre qu'un produit de sa culture et 

de ses techniques. Il se veut le fabriquant de lui-même et de ses descendants grâce aux 

biotechnologies et grâce à l'usage de ressources biologiques d'origine humaine. 

On parle maintenant de parents d'intention et de mère de substitution, formulation porteuse d'une 

révolution dans les fondements de la parenté: Aux yeux de la justice californienne, c'est l'intention 

de faire naître un enfant qui désigne les parents. 

 

Sylviane Agacinski rappelle que les normes scientifiques ne peuvent pas se substituer aux normes 

morales et juridiques: La recherche scientifique porte sur ce qu'il est possible de faire, mais pas sur 

ce qu'il vaut mieux faire, qui relève d'une réflexion éthique et politique. 

L'éthique est nécessaire au législateur; elle comporte trois exigences: Le souci de soi, le souci 

d'autrui et le souci des institutions. Si l'éthique s'effondre, le droit est perdu. 

 

Actuellement, tout est justifié au nom des demandes sociétales; cet individualisme s'accorde à 

merveille avec l'ultralibéralisme qui veut que les lois ne se mêlent pas des accords passés entre 

particuliers et laissent la loi de l'offre et de la demande régler les relations sociales. 

 

Est-il conforme aux intérêts de l'enfant d'être l'objet d'une transaction marchande? 

Ceux qui défendent les droits des enfants ne sont pas entendus, alors que les adultes qui militent 

pour leur propre projet le sont. 

« Aujourd'hui, qu'il s'agisse de la terre ou des êtres humains, nous avons besoin d'une éthique du 

futur » dit-elle. 

 

Sylviane Agacinski conclut sur un choix à faire entre deux conceptions opposées de la liberté et du 

droit: 

Pour la doctrine ultralibérale, le consentement de l'individu suffit à définir sa liberté: Chacun est 

libre de passer des contrats de gré à gré, sans que les lois s'en mêlent et sans qu'elles puissent en 

limiter la forme et la nature? 

Pour d'autres, les lois instituent la liberté au nom du bien commun, de la justice, de la protection des 

droits fondamentaux reconnus à tout être humain. Elles s'efforcent de garantir aux plus faibles le 

respect de leur intégrité morale et physique. 

 

En conclusion encore... 
Notre débat fut à l'image du second dossier présenté par La Vie, quinze jours après: C'est dire 

combien le précédent dossier avait dû faire de remous! 

Certains ont pensé, à l'instar de Jean-Louis Schlegel, directeur de la revue Esprit, que la société a 

déjà acté cette loi:  « L'ouverture du droit à l'enfant? On y est déjà. Et maintenant que fait-on 

comme chrétien et comme église, dans un monde où le modèle de famille traditionnelle s'est 

effectivement effondré? » dit-il. 

 

D'autres ont exprimé de grandes réticences et se seront sûrement retrouvés dans les propos de  

Dominique Potier, député de Meurthe-et-Moselle,  pour qui cette loi permettra une marchandisation 

accrue du vivant. S'inspirant de Camus, il exprime l'idée que chaque génération est gardienne de la 

capacité pour la suivante d'engendrer le monde, ajoutant que notre humanité grandit moins dans la  

manifestation de sa toute-puissance que dans son attention au fragile. 

 


